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			MATT ET NOAH


			 


		




		

			MATT


			 


			Je suis tiré de mon sommeil par le vibreur incessant de mon téléphone sur la table de chevet. J’essaie de l’ignorer depuis cinq bonnes minutes, et chaque fois qu’il s’arrête, il reprend aussitôt. On est au milieu de la nuit, bordel.


			— Je te préviens, si c’est encore Jet qui nous appelle complètement bourré pour nous dire qu’on lui manque, je le fais rentrer par le prochain avion et je lui fais un câlin jusqu’à ce qu’il la ferme, grommelle Noah.


			— Pas si je lui ai déjà réglé son compte avant.


			Je ne suis pas aussi tendre que mon mari quand on m’empêche de dormir. Je cherche mon téléphone à tâtons et décroche sans ouvrir les yeux.


			— Ça a intérêt à être important. Genre, quelqu’un est mort ou en taule.


			— Matt ?


			Lorsque je décèle le doux accent du Sud, je me redresse dans mon lit, pleinement éveillé en un clin d’œil. Ce n’est pas Char, la seule de mes sœurs avec laquelle j’ai gardé contact, mais impossible de deviner de qui il s’agit. Je suis vraiment un mauvais frère si je ne sais même pas à quoi ressemble la voix de mes propres sœurs.


			C’est forcément Daisy. Jet et moi avons décidé d’attendre que les autres soient majeurs pour demander à Char de leur donner nos coordonnées. Daisy a dix-huit ans depuis quelques mois, et lorsque je n’ai pas eu de ses nouvelles, je me suis dit qu’elle n’avait tout simplement pas envie de nous parler – qu’elle avait rejoint le camp homophobe de nos parents.


			— Qu’est-ce qui ne va pas, Daisy ?


			Ça ne présage rien de bon, à une heure pareille.


			— Ce… ce n’est pas Daisy.


			— Fern ?


			— Tu p… tu peux venir me chercher ?


			Mon cœur se met à battre à tout rompre.


			— T’es où ?


			— O’Hare, répond-elle d’une petite voix.


			Au beau milieu de la nuit ?


			Noah se redresse à son tour et passe un bras autour de mes épaules.


			— Mon ange ?


			— J’arrive, dis-je à Fern avant de raccrocher.


			Noah allume la lampe de chevet tandis que je fouille dans ma commode pour trouver des vêtements. Un T-shirt, ça va encore, mais je galère à trouver un pantalon.


			— Tu crois qu’elle s’est fait virer de chez tes parents parce qu’elle est lesbienne ? demande Noah.


			Je me fige.


			— Merde. Tu as raison, c’est sans doute ça. Je ne lui ai même pas demandé pourquoi elle était venue.


			— Elle est à Chicago ?


			— O’Hare. Elle vient d’arriver en avion.


			— Je viens avec toi.


			Je tends à Noah un de ses jeans et continue d’en chercher un pour moi.


			— J’en ai un de propre, moi ?


			— Comment tu veux que je le sache ?


			— Tu as fait une lessive ?


			— Et toi, tu as fait une lessive ? rétorque-t-il.


			— Merde…


			Noah trouve un T-shirt et l’enfile à la hâte.


			— C’est toi qui as décidé de te passer d’une femme de ménage, sous prétexte qu’on était trop gâtés.


			Je trouve un pantalon de jogging dans le tiroir du bas.


			— Je ne voyais pas l’intérêt d’en avoir une à New York la moitié de l’année, et une autre à Chicago le reste du temps.


			— Ce n’est pas le moment de reprendre cette conversation. On a ta sœur lesbienne à aller sauver.


			On récupère nos manteaux et nos portefeuilles. Je noue une écharpe autour de mon cou d’une main tremblante. Lorsqu’on est enfin prêts à partir, devant la porte de notre loft, je suis secoué de frissons de la tête aux pieds.


			Noah m’attire contre lui. Il me serre fort dans ses bras, mais ses baisers sont tendres. C’est doux, c’est apaisant. Et ça me permet de ne pas passer en mode panique totale. Pour la deuxième fois en quatre ans, quelqu’un de ma famille s’est échappé du Tennessee pour venir me retrouver.


			Noah et moi en avons déjà parlé. J’avais voulu faire venir mes frères et sœurs ici, avec nous. Mais à cause de nos déplacements entre Chicago et New York et notre emploi du temps bien chargé pendant la saison sportive – et le fait que j’étais rassuré par les nouvelles de Char qui m’assurait que tout allait bien – nous avons décidé qu’il valait mieux qu’ils bénéficient d’un cadre de vie plus stable, chez eux. Et puis, ce n’est jamais génial de vivre chez ses parents, mais ce n’est pas comme s’ils étaient maltraitants. Juste… absents.


			C’est ce que je me répète chaque fois que je me sens coupable de ne pas m’être battu davantage pour mon frère et mes sœurs. Mais ce n’est pas comme si je pouvais m’immiscer dans leur vie non plus. Je n’ai aucune légitimité pour le faire, légalement. Je suis juste le frère aîné.


			Je ne sais pas ce qui a poussé Fern à venir à Chicago. Elle a dix-sept ans, et elle sera majeure dans quelques mois. Mais légalement, qu’est-ce que ça implique ? Si nos parents l’ont foutue dehors, est-ce que ça signifie que je vais devoir demander sa garde devant un tribunal ? Ou est-ce que le gouvernement se fout de ce genre de choses ? Elle pourrait passer sous tutelle de l’État, mais dans ce cas elle devra sans doute retourner dans le Tennessee. Non ? Je ne sais pas comment tout ça fonctionne.


			Nous n’avons jamais eu à nous soucier de ces questions avec Jet, parce qu’il avait dix-neuf ans quand il est venu nous retrouver.


			— Trésor, dit Noah. Ne t’inquiète pas.


			Je pousse un profond soupir et laisse retomber mes épaules. C’est incroyable de voir à quel point Noah devine toujours ce dont j’ai besoin au meilleur moment.


			On ne va pas se mentir, notre mariage était un peu précipité, après seulement quelques mois de relation. On était encore littéralement dans notre phase lune de miel pendant notre lune de miel, donc on avait encore beaucoup de choses à apprendre l’un de l’autre.


			Maintenant, on a trouvé notre rythme, on est capables de deviner les besoins de l’autre.


			Noah me tient la main sur tout le trajet jusqu’au parking de notre bâtiment et m’apporte encore un petit réconfort supplémentaire, pour me faire savoir qu’il est là pour moi.


			— Je t’ai déjà dit à quel point je suis reconnaissant que tu sois mon premier mari ?


			Noah sourit. Ses belles dents blanches et ses yeux bleu-vert brillants illuminent son visage.


			— Je t’ai déjà dit à quel point je suis heureux que tu aies perdu ta virginité avec moi ?


			Après toutes ces années, on est encore en désaccord sur ce point.


			— Oui, mais non, ce n’est pas le cas.


			Je dépose un baiser chaste sur ses lèvres.


			— Mais on n’a pas le temps d’avoir cette conversation, là.


			Noah insiste pour prendre le volant, parce que je ne suis pas en état de conduire. Mais grâce à l’heure avancée de la nuit, on se rend à l’aéroport en un rien de temps et on retrouve Fern devant le terminal des vols nationaux.


			Avec ses longs cheveux bruns et son regard terrifié, difficile de la louper. Char m’avait envoyé des photos d’elle au fil des ans, mais Fern est différente en personne. Elle semble avoir quelques années de plus. Peut-être que c’est le poids de l’inquiétude sur ses traits, aussi.


			Elle est assise sur un banc près du dépose-minute, emmitouflée dans un épais manteau, avec une écharpe, des leggings et des bottes, mais elle frissonne comme si elle était gelée malgré tout. Les hivers de Chicago sont plus rudes que ceux auxquels elle est habituée.


			Noah me dit qu’il va rester dans la voiture pour qu’on n’ait pas à passer la sécurité de l’aéroport et que je puisse la rejoindre tout de suite. La portière côté passager claque dans mon dos et fait sursauter Fern.


			Elle écarquille ses grands yeux noisette en m’apercevant, alors je m’efforce de ralentir tandis que je m’approche. Elle ne m’a pas vu depuis une bonne dizaine d’années, et voilà que je suis en train de me ruer vers elle.


			— Fern ?


			— Matt ? fait-elle d’une voix enrouée.


			Elle se lève et se jette dans mes bras, si vite que je n’ai même pas le temps de la détailler. Je veux l’examiner de la tête aux pieds, m’assurer qu’elle n’a aucune blessure, qu’elle est bien nourrie, qu’elle est en bonne santé, mais ses bras se referment sur moi et me serrent avec force.


			— Je ne savais pas où aller, s’empresse-t-elle de dire. Char…


			Elle prend une grande inspiration paniquée entre chaque mot.


			— Elle… elle m’a… donné… ton numéro.


			— Qu’est-ce qu’il s’est passé, ma chérie ? Pourquoi tu ne m’as pas appelé d’abord ? Je serais venu te chercher dès ton arrivée.


			J’attends l’inévitable. « Ils m’ont chassée de la maison » ou « J’aime les filles » ou une autre version de ce genre.


			Mais sa réponse est encore plus choquante.


			Elle recule d’un pas et laisse les pans de son manteau s’ouvrir. Une main délicate soutient son ventre et dessine sa rondeur nouvelle par de lents cercles de la paume.


			— Voilà pourquoi je ne t’ai pas appelé d’abord…


			Oh putain.


			Lorsque je lève les yeux de son ventre vers son visage à nouveau, ses yeux se mettent à briller de larmes.


			Je ne sais pas quoi lui dire.


			— Donc j’imagine que tu n’es pas venue m’annoncer que tu es lesbienne.


			Ouais, alors, non. Ce n’est probablement pas la meilleure chose à dire.


			 


		




		

			NOAH


			 


			Ouah. Même depuis la voiture, j’arrive à distinguer le ventre de la sœur de Matt. Je sursaute lorsque quelqu’un frappe à ma portière et je baisse la vitre pour parler à l’agent de sécurité.


			— Si vous ne venez pas récupérer ou déposer quelqu’un, il faut partir.


			Je désigne Matt et sa sœur.


			— On est venus la chercher.


			Je donne un coup de klaxon pour attirer leur attention.


			Ils bondissent tous les deux, perdus dans leur conversation. Puis Matt aperçoit l’agent de sécurité, prend la petite valise de Fern et se dirige vers la voiture. Elle a tout juste le temps de boucler sa ceinture que Matt se tourne sur son siège pour la cuisiner.


			— Qui est le père ?


			Je pose une main sur son épaule et la serre si fort qu’il est obligé de se retourner vers la route.


			— Ça te dérange si on sort du terminal avant que tu commences ton interrogatoire ?


			Je croise le regard de la sœur de Matt dans le rétroviseur. Elle a de grands yeux noisette, comme Jet, qui lui donnent un regard de biche. Ses longs cheveux bruns retombent sur ses épaules et encadrent un beau visage en forme de cœur.


			— Je suis Noah, le mari de ton frère. Qui ferait mieux d’apprendre les bonnes manières.


			Elle ose un sourire.


			— Moi c’est Fern. La sœur de ton mari, qui se retrouve en cloque.


			— J’en déduis que le sarcasme, c’est un trait de famille chez les Jackson ?


			— C’est un mécanisme de défense, répondent Matt et Fern à l’unisson.


			Si loin de la famille de Matt, et sans garder contact avec eux, on oublie trop facilement les problèmes bien réels auxquels ils sont confrontés.


			— Alors, c’est qui ? demande à nouveau Matt.


			— Laisse-la souffler un peu, dis-je.


			Fern se penche en avant.


			— Je l’aime déjà plus que toi, grand frère.


			Lorsque je jette un regard en coin à Matt, je le vois réfléchir. Il ferait n’importe quoi pour ses frères et sœurs, et je sais qu’il voudrait en faire encore davantage.


			— Fern nous le dira quand elle sera prête, dis-je avec insistance.


			— C’est gentil, répond Fern, mais l’histoire n’est vraiment pas aussi intéressante que ça. Foutue contraception… Tu sais, je crois que cette histoire d’efficacité à quatre-vingt-dix pour cent, c’est des conneries.


			Son accent est aussi épais que celui de Matt lorsqu’il se met en colère.


			— Alors, qu’est-ce qui t’amène ici ? demande Matt.


			— Un retard dans une correspondance et des chevilles bien enflées.


			— Ha ha, fait Matt avec ironie. Ce que je veux savoir, c’est ce qu’on peut faire pour t’aider. Tu en es où de ta grossesse ?


			— Six mois. Je ne l’ai découvert qu’à dix semaines.


			J’incline la tête, comme un chien confus.


			— Comment tu as pu ne pas le savoir ?


			— Ben, mes règles ont toujours été assez irrégul…


			Matt se couvre les oreilles.


			— Lalalalalalala, je n’entends rien !


			— J’ai essayé de… tu sais… genre…, ajoute-t-elle en toussotant. De m’en débarrasser ? Mais dans le Tennessee, il faut un accord des parents quand on a moins de dix-huit ans. Papa et maman ont dit qu’il fallait que j’assume, que c’était de ma faute. Puis ils m’ont fait leur morale anti-avortement…


			— Je comprends mieux pourquoi ils ont fait six gosses, marmonne Matt. Et le père, alors ?


			— Il dit qu’il n’est pas prêt à devenir père et qu’il est trop jeune et qu’il a encore un avenir, si on n’a pas un enfant ensemble.


			À chaque mot, sa voix est davantage étranglée par l’émotion.


			— Ça ne me dérangeait pas. J’avais accepté mon destin, tu vois ? Comme maman, comme Char. Mais la semaine dernière, j’ai reçu mon admission anticipée à l’Université du Tennessee. J’avais envoyé ma candidature une semaine avant de découvrir que…


			Elle désigne son ventre.


			— Bref. Ils me proposent une bourse sportive pour faire du baseball, et je suis censé commencer à l’automne. Mais voilà, je suis coincé avec ça…


			Malgré la colère dans sa voix, je vois la tendresse avec laquelle elle couvre son ventre de sa main. Ma gorge se serre.


			— Eh bien. Joueur de la NFL, rock star, et maintenant une joueuse de baseball qui reçoit une admission anticipée à la fac. Vous êtes brillants, chez les Jacksons.


			Matt ignore ma tentative de changer de sujet.


			— Donc, t’es en train de fuguer ? C’est ça que tu es en train de me dire ?


			— J’ai… j’ai besoin d’un avocat, et je ne peux pas m’en payer un. Char a dit que tu pourrais m’aider.


			Alors, ça, je ne m’y attendais pas. Pourquoi aurait-elle besoin d’un avocat ?


			— Un avocat ? répète Matt.


			Je croise à nouveau le regard de Fern dans le rétroviseur, alors qu’elle s’apprête à répondre :


			— Un avocat en droit de la famille. Spécialisé dans les adoptions.


			Dès qu’elle prononce le mot adoption, je manque de planter la voiture dans un fossé.


			— Pas de problème, dit Matt. On t’apportera tout ce dont tu auras besoin.


			Mais je comprends bien ce que ça implique.


			Respire, Noah.


			 


			***


			— Elle est bien installée ?


			Je pose la question à Matt lorsqu’il vient enfin se coucher. Il est resté dans la chambre de Fern un long moment – bien plus de temps qu’il n’en faut pour changer les draps.


			On ne l’avait pas fait depuis la dernière fois que Jet est venu nous rendre visite à Chicago à l’occasion d’un concert avec son groupe.


			Matt retire son jogging et son T-shirt ; je me laisse brièvement distraire par la manière dont ses muscles se contractent sous sa peau.


			Mais je me doute bien qu’il ne sera pas question de faire l’amour ce soir lorsqu’il se laisse tomber à plat ventre sur le lit avec un grognement de fatigue.


			— Qu’est-ce qu’on va faire ?


			Oh, mon Dieu, on ne peut pas avoir cette conversation-là maintenant, quand même ?


			— J’ai ma petite idée…


			Je fais glisser ma main le long de son dos jusqu’à la chute de ses reins. C’est une manière un peu grossière de changer de sujet, mais elle fait mouche. Je suis surpris de sentir Matt écarter ses cuisses et soulever son bassin.


			— Mmh… Tu veux bien te charger de tout, dans ce cas ? Moi, je ne bouge pas. Demain j’ai une longue journée d’entraînement qui m’attend, et je ne veux pas avoir de courbatures.


			— Si tu n’en as pas envie…, commencé-je.


			Je ne suis pas du genre à refuser une partie de jambes en l’air, de quelque nature que ce soit, mais je ne vais quand même pas essayer de l’avoir par les sentiments.


			— Non, non, j’en ai envie. Je suis juste un peu… perdu dans mes pensées. Je veux que tu me baises jusqu’à ce que je ne puisse plus penser à rien et que je m’endorme.


			— Oh, mon ange… tu sais que je suis doué à ça.


			— Quoi, à me baiser jusqu’à ce que je sois incapable de réfléchir ?


			— T’es un joueur de football professionnel… T’es déjà incapable de réfléchir, non ?


			Je masse ses fesses à travers son boxer. Matt répond par un grognement de plaisir.


			— Si tu continues ton massage, tu as le droit de m’insulter comme ça te chante.


			Si je ne connaissais pas mon mari par cœur, je me sentirais coupable en sortant le lubrifiant du tiroir de la table de chevet, parce que je sens bien qu’il est tendu et probablement pas partant à cent pour cent. Mais ce que je sais avec certitude, c’est qu’un bon coup de queue le remettra sur le droit chemin.


			Pendant la saison sportive, quand on couche ensemble, je suis généralement actif. Le reste du temps, c’est l’inverse. Quand Matt est stressé et qu’il veut penser à autre chose – oublier le football et les matchs du Super Bowl – il devient complètement accro à ma queue.


			Je me place au-dessus de lui, enfourchant son cul à califourchon et couvrant son dos de mon corps. Ma bouche dépose de légers baisers le long de ses épaules alors que mes mains continuent à masser ses flancs.


			Matt pousse un gémissement, et je dois lui intimer de se taire.


			— Il ne faut pas qu’on fasse de bruit. Tu ne veux pas traumatiser ta petite sœur si innocente avec la bande-son d’un porno gay, quand même ?


			— Innocente ? C’est elle qui est en cloque.


			— Oui, enfin je suis à peu près sûr que ça ne pourrait pas nous arriver, ça.


			Matt pouffe de rire.


			Je rajuste ma position pour faire glisser son boxer sur la rondeur délicieuse de ses fesses. Je ne le retire pas tout à fait, juste assez pour avoir accès à son cul.


			— Mmh… Qu’est-ce que je les aime, les petites fesses rebondies de mon homme.


			— Allez, dépêche-toi et montre-moi à quel point, grommelle Matt.


			— Tu veux que j’y aille à fond ?


			Je connais déjà la réponse, mais je ne me prive pas de le torturer un peu.


			— Tu veux que je saute les préliminaires, que quand je m’enfonce en toi, tu aies l’impression que je suis en train de te déchirer en deux ? Tu veux te sentir tellement rempli par ma queue que tu ne voudrais plus jamais que je me retire ?


			Mon mari pousse un nouveau grognement et cambre son dos pour se mettre à genoux, mais je suis toujours assis sur ses jambes.


			Je fais claquer ma langue de désapprobation.


			— Patience.


			— Je vous emmerde, toi et ta patience.


			— J’aime bien quand tu me parles mal.


			— Noah…, gémit-il. J’ai besoin de…


			Il ferme le poing sur son oreiller.


			— J’en ai juste besoin.


			— Je sais, mon ange.


			Matt aime bien ce genre de jeux, d’ordinaire. Qu’on prenne notre temps, qu’on se chamaille, comme à notre habitude. Pour en arriver si vite aux insultes et aux suppliques, il doit vraiment être désespéré.


			Alors je lui offre ce qu’il me demande. Je ne commence même pas avec un doigt – j’en enduis deux de lubrifiant et je me mets au travail. Je commence par titiller son trou jusqu’à ce qu’il se détende assez pour me laisser le pénétrer.


			Son corps se débarrasse peu à peu de toute sa tension alors que je le doigte pour le préparer, et il n’est pas le seul à être à court de patience. Ma queue s’est frayé un chemin par l’ouverture de mon boxer, sans même que j’aie eu à la toucher.


			Elle brûle de plonger en lui, d’en ressentir la friction. J’ai envie de me caresser, mais Matt se montre déjà trop impatient.


			— Je m’en fous si je ne suis pas prêt. Je veux juste te sentir en moi, tout de suite.


			Au lieu de l’écouter, j’écarte légèrement mes doigts. Avec son entraînement du lendemain, il ne faudrait pas qu’il se retrouve à marcher en canard.


			Matt se met à frémir et se fond dans le matelas, mordant dans son oreiller pour étouffer ses gémissements et poussant son cul vers moi aussi haut que possible. Il se contracte autour de mes doigts, avide d’en avoir toujours plus.


			Je ne me donne même pas la peine de retirer mon boxer. Je couvre ma verge de lubrifiant, j’écarte ses fesses et je plonge en lui.


			D’ordinaire, c’est déjà difficile de lui demander de se faire discret. Mais là, le cri de pur plaisir qui s’échappe de sa gorge lorsque je le pénètre est incontrôlable. Avec un peu de chance, elle n’entendra rien. L’appartement ici est mieux isolé que la maison de ville de New York. Et puis, quand bien même, vu notre niveau d’excitation, ça ne devrait pas durer bien longtemps.


			Je prends une grande inspiration et me concentre pour ne pas jouir au fond de son petit cul étroit. Pas tout de suite. J’ai besoin d’un moment, en dépit des gémissements impatients qu’émet mon mari pour m’inciter à me mettre en mouvement.


			— J’ai besoin de toi, murmure Matt.


			— Je suis là.


			Je me retire lentement jusqu’à ce que seul mon gland reste planté en lui, et je plaque à nouveau mon torse contre son dos.


			Puis je m’enfonce avec vigueur, et Matt frissonne. Je commence sur un rythme lent, faisant traîner chaque va-et-vient jusqu’à ce que cette lenteur me soit insupportable.


			Je saisis ses cuisses et me redresse.


			— Oui, siffle-t-il entre les dents.


			Je le prends avec force, et bien vite je sens la sueur couler sur mon torse, mes muscles se fatiguer, une tension s’accumuler dans mes bourses.


			Matt se raidit et pousse un grognement lorsque l’orgasme le submerge. Son petit cul étroit se contracte autour de ma queue et m’arrache aussi ma jouissance.


			Il se laisse retomber contre le matelas, et alors que je redescends lentement de mon petit nuage, je me retire, dépose un baiser sur son épaule et m’affale sur le lit à côté de lui.


			— Je t’aime, lui dis-je.


			— Ouaip, tu m’aimes.


			J’éclate de rire, parce que répondre à ses signes d’affection par ce genre de boutades, c’est plutôt mon genre.


			— Moi aussi, je t’aime, ajoute-t-il.


			Je ne sais pas ce qu’il va se passer avec la sœur de Matt, ce que ça impliquera pour notre relation, mais une chose est certaine. Je ferais tout pour mon homme.


			Même si ça me terrifie. Parce que je sais, sans l’ombre d’un doute, ce qui est en train de lui passer par la tête.


			 


		




		

			MATT


			 


			Noah essaie de me cacher qu’il est en train de péter un câble, et pour être tout à fait franc, je sais ce qu’il ressent. Je veux faire mon possible pour aider Fern. De quelque manière que ce soit – même si je ne sais pas encore comment. Mais j’ai bien vu la panique qui a gagné Noah dès l’instant où elle a parlé d’un avocat en affaires familiales. Parce qu’il me connaît. Il sait que je voudrais protéger ma nièce ou mon neveu de mon mieux, même si ça voulait dire m’occuper d’eux si l’occasion se présentait.


			Oui, bien sûr, elle pourrait toujours confier son enfant à une agence d’adoption, mais… Et s’il finissait avec des parents moins compétents que nous ? Je n’ai même pas envie d’y penser. Noah et moi, nous avons au moins les moyens et les capacités d’en prendre soin.


			Je suis persuadé que Noah ferait un excellent père, même si nous n’avons jamais abordé le sujet. C’est l’un des dangers d’un mariage prématuré. Nous n’avons pas eu le temps d’en parler avant de nous engager. Je me suis toujours dit que si je devais un jour devenir parent, ce serait après la fin de ma carrière à la NFL. C’est une question que j’ai toujours remise à plus tard et que je n’ai jamais pris le temps d’envisager sérieusement.


			Mais l’avenir nous rattrape, et je ne suis pas surpris de me réveiller seul dans mon lit. Si Noah s’est réveillé avant moi, ça ne peut signifier qu’une chose : il n’a pas beaucoup dormi, au bout du compte.


			Je me lève pour prendre une douche, parce que je suis incapable de faire quoi que ce soit tant que je n’ai pas l’impression d’être présentable, et après m’être habillé et dirigé dans la cuisine, je découvre Noah en train de sortir d’un sac le petit-déjeuner qu’il a acheté dans le café au rez-de-chaussée de notre immeuble.


			— Bonjour, lui dis-je en déposant un baiser sur sa joue, comme si de rien n’était.


			Ça, ça n’a pas changé. Nous sommes toujours aussi doués pour éviter d’aborder les sujets qui fâchent, détourner le regard, esquiver une communication franche et ouverte. Comme si tout allait bien. Nous avons juste appris à mieux en gérer les conséquences.


			— Ça mange beaucoup une femme enceinte, non ? demande Noah.


			Je reporte mon attention sur la quantité de nourriture qu’il a achetée.


			— Alors, oui. Mais il y a une différence entre « être enceinte » et « être toute la ligne défensive des Warriors ».


			Noah hausse les épaules.


			— On mangera les restes.


			Il s’affaire autour de la cuisine, évitant mon regard.


			— Noah…


			Je suis pris de court et je trébuche lorsque ses bras viennent m’envelopper et qu’il enfouit son visage dans le creux de mon cou.


			— Je vais le faire. Je sais que tu voudras aider Fern et son enfant, et quoi que tu aies en tête, je vais le faire. Parce que c’est ce à quoi je me suis engagé en t’épousant. Je te soutiens.


			Je le serre de toutes mes forces, parce qu’il est tendu à mort, mais je suis un peu perdu à cause de ses mots. Je n’ai encore rien dit à ce sujet !


			— Attends, attends, attends. Doucement. Qu’est-ce que tu veux dire par là ? C’est pour ça que tu n’as pas dormi, cette nuit ?


			— Fern veut prendre rendez-vous avec un avocat aux affaires familiales, et toi tu veux l’aider. Je sais déjà où ça mène, cette histoire, Matt. Je n’ai pas eu le courage de regarder la réalité en face hier, mais maintenant je suis prêt.


			— On devrait peut-être prendre le temps d’en discuter calmement.


			Noah secoue la tête.


			— Inutile. Je t’aime. Je t’aimerai toujours. Et j’ai passé la nuit à me répéter que même si je suis terrifié à cette idée, même si je serais un très mauvais exemple pour un enfant…


			— Tu étais parfait, quand Jet est venu vivre chez nous. Et tu as toujours été parfait avec lui depuis.


			— Il avait dix-neuf ans. Ça ne compte pas. Je ne connais rien aux enfants et aux bébés, moi…


			— C’est le cas de tous les nouveaux parents.


			Noah recule jusqu’à s’appuyer contre le plan de travail.


			— N… nouveaux… par…


			— Respire, trésor.


			Il se secoue de sa panique et se redresse. Pour de faux, bien sûr, mais l’effort est admirable. Adorable, même.


			— Je peux le faire, dit-il. Même si je suis terrifié, ça me fait beaucoup moins peur que l’idée de te perdre. Je te suis, mon ange. Où que ça nous mène.


			Je souris.


			— Ce serait beaucoup plus convaincant si tu n’étais pas en train de péter les plombs.


			— Ça va passer. Bientôt. Promis.


			Voilà un obstacle de levé. Plus ou moins. Savoir que Noah est dans mon camp dissipe tous les doutes ou les angoisses qui entourent la situation de Fern. Dont nous ne connaissons toujours pas grand-chose, au bout du compte. Cette conversation pourrait bien être complètement vaine.


			— Je tiens à dire…, commencé-je en attirant Noah contre moi pour le prendre dans mes bras, que je pense que tu ferais un excellent père.


			— Pas autant que toi. Tu as plus ou moins élevé ton frère et tes sœurs. Tu es déjà une figure paternelle, dans un sens.


			J’ouvre la bouche pour répondre, mais il m’interrompt.


			— Si tu me sors une blague de papa, je te préviens, tu vas prendre mon poing dans la gueule.


			J’éclate de rire.


			— Je vais essayer de trouver un avocat dès aujourd’hui, après l’entraînement.


			— Je peux m’en occuper. Concentre-toi sur ton travail.


			— Quand on aura vu un avocat, on en saura davantage. Essaie de ne pas trop t’inquiéter, d’accord ?


			— D’accord.


			Je sais que c’est plus facile à dire qu’à faire, parce que si Fern veut faire adopter son bébé, nous avons de grandes chances de devenir parents.


			Les enfants n’ont peut-être jamais fait partie de mon plan de vie, mais maintenant que j’ai vu son petit ventre rond, je me rends compte que c’est quelque chose que je désire.


			Et en parlant de ventre, Fern apparaît, une main sur le sien.


			— Bonjour.


			Elle porte encore les vêtements qu’elle avait lorsque nous sommes allés la chercher à l’aéroport, à l’exception de son épais manteau : un leggings, une jupe courte, un débardeur noir et un pull gris. Elle avait un petit bagage, mais j’imagine qu’elle n’a pas emporté de vêtements.


			— Bonjour, réponds-je.


			— Du café ? propose Noah.


			Je désigne son ventre du revers de la main.


			— Elle est enceinte.


			— Et alors ?


			— Je ne suis pas censée boire de café, explique Fern.


			— Pas de café ? C’est déjà assez difficile comme ça…, dit Noah avant de grimacer, comme s’il se rendait compte que ses commentaires n’arrangeaient pas les choses.


			Mais Fern ne semble pas y prêter attention.


			— Je ne bois pas beaucoup de café, de toute façon. Merci quand même.


			— Tu as faim ? Noah a acheté assez de nourriture pour tenir des jours, peut-être des semaines.


			Mon mari me décoche un doigt d’honneur. Il m’aime donc vraiment.


			— Ah, oui. De la nourriture. Avec plaisir, dit Fern. Je crois que je n’ai jamais autant mangé de ma vie.


			— Ce n’est pas facile de faire pousser un petit être, j’imagine, dis-je.


			Fern fronce le nez.


			— Dit comme ça, c’est un peu répugnant.


			— Ouais, c’est dégueulasse, confirme Noah.


			Alors que nous nous installons dans la salle à manger, j’aborde le sujet sans ambages. Nous n’avons pas beaucoup eu l’occasion de discuter la veille – il était si tard – mais maintenant, je veux tout savoir.


			— Combien de temps est-ce que tu comptes rester ici ? demandé-je.


			— Je ne sais pas ? Le temps de parler à un avocat et d’explorer les options qui s’offrent à moi. Enfin, si ça ne vous dérange pas. De m’aider. Je sais que je suis mal placée pour…


			— Fern, ne t’inquiète pas. Je suis là pour toi, quoi qu’il arrive. D’ailleurs, c’est peut-être un sujet que l’on devrait aborder…


			— Je suis au courant du compte que tu as ouvert à notre nom, interrompt-elle.


			Elle cligne de ses grands yeux noisette.


			— C’est Char qui te l’a dit ?


			Elle secoue la tête.


			— Daisy.


			— Mais Daisy n’y a pas touché. Elle ne m’a même pas contacté. Ou…


			— Elle sort avec un type qui vient d’une famille très conservatrice, pleine aux as. Donc…


			— Donc, elle a pris le parti de nos parents, conclus-je en coulant un regard dans sa direction et en réfléchissant aux implications de ce qu’elle vient de dire.


			Peut-être qu’elle est dans le même cas, mais qu’elle a trop besoin d’argent. Ça ne changerait rien, je le lui offrirais quand même, même si elle « n’approuvait pas mes choix de vie », ou ce genre de conneries. Comme l’a dit Noah, j’ai plus ou moins élevé mes sœurs, et même si ça me brise le cœur de voir que Daisy choisit de se rallier à mes parents et leurs opinions à la con, je ne peux pas m’empêcher de me sentir une responsabilité envers elle.


			Je devrais peut-être voir un psy à ce sujet, d’ailleurs. Bref.


			— Et toi, alors ? demandé-je. Tu es d’accord avec Daisy, ou Char ?


			Elle incline la tête.


			— Ne t’inquiète pas, frangin. Si j’étais d’accord avec Daisy, je ne serais jamais venue pointer mon nez ici. De ce que j’ai compris, Daisy est la seule à avoir hérité de leurs opinions.


			— Comment va Wade ?


			Le sourire sur ses lèvres me fait penser à l’époque où elle était encore toute petite. Et ça me serre le cœur.


			— Wade est le plus malin de la bande. Il cartonne dans toutes les matières. Il va finir chercheur, ou un truc dans le genre. Peut-être médecin. Enfin, je dis ça, il ne supporte pas la vue du sang, donc il risque de ne pas être un très bon médecin.


			— Ah ouais ?


			Je sens une vague de fierté me submerger.


			— C’est génial, ça. Il va bien ? Il est heureux ? Est-ce qu’on a…


			Est-ce qu’on a pris la bonne décision, en les laissant dans le Tennessee ?


			— Quoi ?


			Noah serre ma main dans la sienne et répond à ma place :


			— On s’est parfois demandé si on n’aurait pas dû davantage nous battre pour vous. Quand Jet est venu ici, on s’est… on s’est dit qu’on devrait peut-être tous vous faire emménager avec nous. Mais…


			— Mais ce n’était pas votre rôle de nous élever. Ou de vous occuper de nous.


			Les larmes commencent à monter.


			— Je me suis toujours senti coupable. Comme si… j’aurais dû contribuer autrement qu’en vous envoyant de l’argent.


			Fern a un sourire triste.


			— Tu en as déjà assez bavé comme ça à la maison. Tu le sais bien. Je ne peux pas savoir exactement ce que tu as traversé, mais le fait est qu’il n’y a pas un seul gay dans notre ville. Genre, ils n’existent pas. En tout cas, ils ne restent jamais bien longtemps, et ce n’est pas difficile d’imaginer pourquoi. Tu ne nous dois rien. Si je n’attendais pas ce bébé, je n’aurais même pas voulu de ton argent. Pas parce qu’il vient de toi, mais parce que je veux m’en sortir seule, et que mes succès dans la vie ne dépendent que de moi. Comme ma bourse sportive, par exemple. Tu nous as transmis tout ça, même en ton absence, et tu ne devrais pas t’en vouloir d’avoir cherché à échapper à une situation aussi merdique.


			C’est exactement ce que j’avais besoin d’entendre.


			— Et Wade… Il s’en sort bien. Je pense qu’il ne vaut mieux pas intervenir. Mais si tu as assez d’argent pour le faire entrer dans une Ivy League dans quelques années, je suis sûr qu’il t’en serait reconnaissant. Même si je suis certaine qu’il recevra toutes les bourses d’études dont il aura besoin.


			— Je suis tellement fier de toi. De vous deux.


			Elle baisse les yeux sur son ventre rond.


			— Parce qu’on ne prend clairement que de bonnes décisions, hein ?


			— Tu as décroché une bourse sportive, Fern. C’est incroyable. Même si tu ne peux pas l’accepter, tu l’as méritée.


			— Je veux l’accepter. Mais bon… il y a un paquet de choses qui sont hors de ma portée, maintenant.


			Noah vide le reste de son café d’un trait.


			— Je vais, euh… faire quelques courses.


			— Bonne journée, mon ange. Au cas où je serais déjà parti quand tu reviendras de l’entraînement…, dis-je.


			Il dépose un baiser sur ma joue avant de sortir.


			Je retiens mon souffle en l’observant franchir le seuil. Je préfèrerais qu’il assiste à cette conversation, mais peut-être que c’est trop pour lui.


			Trop lui en demander, déjà. Il a dit qu’il me suivrait, quelle que soit ma décision, mais est-ce vraiment le cas ? Ou est-ce qu’il sait juste qu’il n’a pas le choix, parce qu’il a bien conscience que je vais vouloir porter assistance à ma famille, envers et contre tout ?


			Notre groupe d’amis ne comprend pas toujours ma relation avec ma famille dans le Tennessee. Je ne sais pas si Noah ou Jet leur ont raconté les détails, ou s’ils ont deviné que j’envoyais de l’argent à mes parents homophobes. Le fait que Jet leur ait tourné le dos, à eux et à cette vie-là, dès l’instant où il est monté dans un car, ça n’a pas dû aider. Je ferais n’importe quoi pour mes frères et sœurs, même Daisy si elle venait me demander quoi que ce soit. C’est ça, l’amour inconditionnel.


			Je prends les mains de Fern dans les miennes, mais elle ne lève pas la tête.


			— Qu’est-ce qui ne va pas ?


			Je place un doigt sous son menton pour la forcer à affronter mon regard. Ses joues sont inondées de larmes.


			— Rien. Il n’y a rien qui va, renifle-t-elle. J’avais des projets. Ce sale con et moi, on avait des projets !


			Je pouffe de rire.


			— Il a un nom, ce sale con ? Ou est-ce qu’on est condamnés à l’appeler comme ça pour toujours ?


			— Darryl. Mais je préfère « sale con ».


			— Et c’était quoi, votre projet ?


			— Je devais aller à la fac pendant qu’il gardait notre enfant, et il aurait travaillé la nuit.


			— Ça a l’air d’être un sacré emploi du temps pour un gamin de dix-sept ans.


			— Je savais que ça n’allait pas être facile, je ne suis pas stupide. Mais je ne crois pas que ce soit un problème d’argent ou de charge de travail. Je pense que ses parents lui ont mis dans le crâne que c’était le rôle d’une mère de s’occuper de son enfant, ou un truc du genre. Parce que ouais, être père au foyer, d’un coup, on dirait que ça remet en question sa virilité, ou une connerie du genre…


			— Peut-être que le principal problème, c’est que vous êtes tous les deux des ados, et qu’il panique un peu. Peut-être qu’il a juste besoin de temps.


			— Je n’en sais rien… Quelque chose lui a fait peur, en tout cas. S’il avait été à la fac, alors d’accord, j’aurais pu m’occuper de notre enfant pour qu’il puisse suivre ses études. Mais non, même pas ! Il a décroché au lycée et il travaille dans un petit boulot qui paie à peine le salaire minimum. Moi, je veux qu’on ait un vrai avenir. Je ne peux pas travailler, payer nos factures et m’occuper d’un gosse. Je ne veux pas finir comme nos parents. Mais c’est difficile quand on n’a même pas l’opportunité de se lancer dans la vie. Tu vois ce que je veux dire ?


			— Je veux bien t’emmener voir un avocat aux affaires familiales pour étudier les options qui s’offrent à toi. Mais avant toute chose, il faut s’assurer que c’est bien ce que tu veux.


			Il m’a suffi d’une conversation pour comprendre ce qu’elle désire, pourtant. Ça saute aux yeux. Elle ne veut pas renoncer à son avenir, mais elle aime aussi de tout son cœur le petit être qui grandit en elle.


			Je veux bien lui offrir l’argent nécessaire pour payer l’avocat, mais je pense que ce serait une perte de temps.


			Et mes soupçons sont confirmés lorsqu’elle passe distraitement une main sur son ventre.


			— Je veux tout. Ce n’est quand même pas trop demander ?


			J’éclate de rire.


			— Non. Non, ce n’est pas trop demander. Et je vais m’assurer que tu l’obtiennes.
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